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A NOS LECTEURS

Nous rappelons à nos lecteurs, â nos amis et à tous
ceux qui s'intéressent à l'œuvre que nous avons entre-
prise, que chaque mois L'ART MUSICAL publie S pages
de musique des grands maîtres, 12 pages d'informa-
tions très intéressantes et des nouvelles artistiques du
monde entier, le tout pour la modique-somme de UN
DOLLAR par an.

LA DIRECTION.

BENJAMIN GODARD.

Beijamiin Godard, dont nous publions le portrait sur la
couverture de notre numéro de ce mois, naquit à Paris le iS
août 1849. Il mourut à Cannes, sur les bords de la Méditer-
ranée, le io janvier 1895.

Après avoir étudié d'abord le piano et le violon avec Vieux-
temps, il entra au Conservatoire pour travailler l'harmonie
avec Reber. Puis il voyagea en Allemagne avec Vieuxtemps,
qui devint son ami, après avoir été son maître. A son retour,
il se signala connue artiste dans le quatuor de Vieuxteinps,
puis dans celui de la Trompe//e où il succéda à Van Waefel-
ghem. En même temps il se faisait connaître par des coipo-
sitions variées, par des pièces pour piano et violon, par des
mélodies dont l'une, la Chanson arabe, devient rapidement
populaire dans les salons, par des trios, des quatuors, des
sonates, oeuvres écrites avec une facilité prodigieuse et qui
annonçaient les dons les plus heureux et les plus rares.

A vingt-huit ans, Benjamin Godard était sorti tout à fait de
pair avec sa partion du, Tasse, cantate-oratorio couronnée aux
grands concours de composition musicale ouverts par la ville
de Paris et dont il fut le premier-lauréat, en partage avec Théo.
Dubois.

Le Tasse produisit une impression énorme. L'œuvre était
vraiment remarquable et dépassait notablement le niveau des
cantates de concours. Le jeune musicien était sous l'influence
de Schumann, de Gounod et de Berlioz, mais déjà une person-
nalité se manifestait, et les deux dernières parties surtout de
cette symphonie dramatique, qui pourrait être .portée à la
scène sans subir de grandes modifications, révélaient un ar-
tiste inspiré. L'oeuvre le classa d'emblée, tout au prenier
rang des jeunes maîtres contemporains.

Les prouesses de ce brillant début ne se réalisèrent toutefois
qu'incomplètement par la suite.

Tout en continuant à se consacrer à la musique symphoni-
que et concertante,-signalons dans ce genre sa Symphonie
orientale, sa Symphonie gothiqe, sa Symphonie légendaire, son
Concerto romanique-pour violon, si populaire en France et à

demi-revers, avaient profondément abattu le jeune composi-
teur, qui se crut l'objet ci'une hostilité systémnatique. La
vérité est qu'il n'avait pas été assez sévère avec lui-même, et
que le public se lassa vite d'une invention nélodique qui n'é-

vitait pas suffisamnîent la banalité.
Dans ces dernières années, Benjanin Godard n'avait plus

guère produit. Il venait de teriiner un opéra-comnique, la
Vivandière, quelques semaines avant sa mort. Il a laissé

égaleinment un grand opéra, les Gue/fts.
Benjamnii Godard avait été chargé le 20 d'août iSS7 de la

classe dI'einsemîible de musique de chambre au Conservatoire, en
reinplaccient de René Baillot.

ORCHESTRES VIRTUOSES.

Disons de suite que : " orchestre virtuose " n'est pas syno-

îîyne de " orchestre de virtuoses," bien loin de là. La raison
en est simple : le virtuose a comme but premier de développer
sont individualité, de trouver par lui-même et pour lui-même la
façon d'interpréter la înusique qu'il joue.

Il évite soigneusement tout ce qui pourrait lui attirer le
reproche d'imiter ou de copier un autre virtuose. Il voudrait
que l'on pût reconiinaître son toucher entre cent autres, les

yeux fermiés, aussi sûrement que l'on reconnaît sa pliotogra-
phie au milieti d'un album, les yeux ouverts. Il est une unité,
une volonté, un ' cosmios." Un " orchestre virtuose " doit,
pour mériter ce non, se rapprocher, dans la nesure du pos-
sible, de la définition ci-dessus. Il doit avoir son individualité
collective, avoir sa tradition collective qui est celle que lui a
façonnée et imprimée son chef ; de même que le soliste, il
désire et recherche la personnalité, et i'est jamais plus flatté
que de voir sa façon d'interpréter les chefs-d'œuvre connus,
cotée, citée et conmparée avec celle d'autres orchestres vir-
tuoses, ainsi que l'on compare entre eux Joachim, Sarasate,
Ysaye. Lui aussi est un " cosmos," animé par un seul
souffle, une seule pensée, une seule volonté.

Or, il est évidenuinient difficile, pour ne pas dire impossible,
d'obtenir de virtuoses qui ont passé leur vie à développer, à
amplifier, à exagérer, par la culture intensive leur moi, qu'ils
aient l'abnégation nécessaire pour abdiquer cette personnalité,
acquise au prix de tant d'efforts, en faveur de cette autre per-
sonnalité : l'orchestre.

Ils joueront fort bien Il leur partie." Qui peut en douter ?
Mais il n'est pas mîoins certain que toutes ces parties, excel-
lennient jouées chacune de son côté, ne se fondront pas eu une
masse satisfaisante. Le tout manquera d'unité ; la tendance
de chacun à " tirer la couverture '' de son côté, si naturelle
chez un soliste, sera forcément sensible et nuira à l'homogé-
néité de l'enseible. D'où l'aphorisme : la qualité essentielle
pour nu musicien d'orchestre, doué d'une technique simple-
ment suffisante, paraît être la souplesse et la docilité.


